Résumé

Dans le cadre de la réflexion de l’UP sur « Spiritualités, religions, sociétés », j’ai choisi de travailler dans un premier temps le rapport de la raison et de la croyance. Notre tradition est en effet marquée par une double influence, rationaliste et chrétienne. Foi et raison se sont construites l’une contre l’autre au cours de notre histoire.

Lors de cette première séance j’ai abordé la question de l’émergence de la raison en Grèce ancienne, au VIIème siècle avant J-C (corrélativement à la naissance de la cité) Le logos grec se constitue en rupture avec le mythe – en rupture avec la tradition et avec la croyance. Le logos est la parole, le discours organisé de façon cohérente (« logique »), qui doit pouvoir rendre compte de la réalité telle qu’elle est. Il s’agit de parler du monde « sans image et sans fable ». Le muthos est aussi parole, discours, mais parole fabuleuse.

J’ai tenté de montrer comment les premiers philosophes grecs, les pré-socratiques, héritent de la tradition cosmogonique hésiodique (mythes racontant la naissance de l’univers et des dieux à travers une série successive d’engendrements), mais vont se tourner vers un modèle d’explication plus abstrait. Il s’agit d’expliquer l’univers à partir d’un principe d’explication unique (ou d’une dualité, du rapport entre les éléments etc…) L’univers est donc pensé comme totalité organisée, le principe qui le régit est universel.

Les pré-socratiques ont également été appelés les « Physiciens », car les principes qu’ils posent au fondement sont matériels (positifs) : l’eau chez Thalès, le feu chez Héraclite, les quatre éléments chez Empédocle, etc . Anaxagore posera l’existence d’un principe organisateur du chaos originel, le nous (esprit). Toutefois ce principe sera jugé encore trop engagé dans la matière par Socrate, qui raconte sa fascination puis sa déception face aux « Physiciens » dans Le Phédon. Lui se tourne du côté des Formes ou des Idées pour expliquer ce qui fait que les choses sont ce qu’elles sont. On assiste là à la fondation de l’idéalisme (l’arrière-monde intelligible platonicien) mais aussi du discours scientifique : Socrate est le premier à avoir posé l’exigence de définition (ou de construction des concepts). Par la suite Aristote fondera la Logique, qui établit les normes d’un discours porteur de sens et capable de connaissance.

Gardons-nous de projeter sur la raison des Grecs la conception positiviste de la rationalité héritée du XIXème siècle. Le projet philosophique grec, qu’illustre l’œuvre d’Aristote, pense le savoir sur le fondement d’une métaphysique, et lui donne pour finalité l’éthique et le politique. Il s’agit pour l’homme de s’interroger sur le monde et la place qu’il y occupe afin d’y vivre en déployant au mieux son humanité. Selon Husserl, fondateur de la phénoménologie au début du XXème siècle, le positivisme aurait « décapité la philosophie » en évacuant comme superflues les questions touchant au sens de l’existence. Pour les Grecs, la raison doit pouvoir pleinement assumer la question du sens de l’existence.

Face aux tentations irrationalistes qui se manifestent régulièrement dans l’histoire, et tout particulièrement aujourd’hui,( la crise actuelle de l’humanité, pour reprendre les mots de Husserl, détournant les hommes de la raison qu’ils rendent responsable de tous nos excès et tous nos maux) nous en avons appelé à une raison élargie, toujours réflexive et (auto)critique, à l’opposé de l’idée d’une rationalité étriquée qui ressemble peu à l’idée que nous nous faisons de l’exercice de la pensée.

Bibliographie des textes cités pendant l’exposé :

Jean-Pierre Vernant : Mythe et pensée chez les Grecs 

                                 L’univers, les dieux, les hommes : Jean-Pierre Vernant raconte les mythes (il y présente merveilleusement la cosmogonie hésiodique, entre autre)

Nietzsche : L’origine de la philosophie à l’époque de la tragédie grecque (il y expose les pensées des pré-socratiques).

Sur les pré-socratiques, on peut se référer aussi, par exemple, à l’Histoire de la Philosophie de François Châtelet (tome I :  « la philosophie païenne »)

Platon : Le Phédon
Husserl : La crise des sciences européennes et la phénoménologie transcendantale (Ière partie : « La crise des sciences comme expression de la crise radicale de la vie dans l’humanité européenne », pp.7 à 24 et conclusion :  « la philosophie comme autodétermination de l’humanité, auto-effectuation de la raison »)

Levi-Strauss : Mythologiques tome I :Le cru et le cuit (ouverture) .

Régis Debray : Les communions humaines. Pour en finir avec la « religion »
